La Grande Illusion (1937)
Le début de l’histoire
En 1916, en pleine guerre, le capitaine von Rauffenstein, pilote et officier de carrière de l’armée impériale allemande, a abattu son douzième avion ennemi. Il invite cordialement à sa table les deux Français qui étaient à bord de l’appareil : le lieutenant Maréchal et le capitaine de Boëldieu. Ces derniers sont ensuite envoyés dans  un camp de prisonniers en Allemagne, où ils rencontrent, notamment, Traquet, un petit acteur de music-hall et Rosenthal, propriétaire d’une maison de couture. Les nouveaux venus apprennent que les hommes de la chambrée construisent un tunnel qui va bientôt leur permettre de s’évader.

Fiche technique
Réalisation : Jean Renoir

Scénario : Charles Spaak et Jean Renoir

Production : Franck Rollmer et Albert Penkovitch

Musique : Joseph Kosma

Interprétation :  Erich von Stroheim …………………….... le capitaine von Rauffenstein
                            Jean Gabin .................................................. Maréchal

                            Pierre Fresnay ............................................. le capitaine de Boëldieu
                            Marcel Dalio ……………………………... Rosenthal

                            Dita Parlo ………………………………… Elsa

                            Traquet …………………………………… Julien Carette
Durée du film : 113 minutes

Jean Renoir
Second fils du peintre Auguste Renoir, après Pierre (qui deviendra comédien) et avant Claude (qui deviendra producteur), Jean Renoir est né à Paris, en 1894. Il grandit à Montmartre, entouré d’artistes. Après le baccalauréat, Jean Renoir ne sait trop quoi faire : il entre dans l’armée, faute de mieux. La guerre éclate. En 1915, il est grièvement blessé à la jambe : il boitera jusqu’à la fin de sa vie. Il découvre à ce moment les films de Chaplin qui resteront pour lui une référence tout au long de sa carrière comme, un peu plus tard, ceux de Erich von Stroheim. Handicapé, il s’engage pourtant dans l’aviation : son avion est abattu et Renoir est à nouveau gravement blessé. La guerre finie, il démissionne de l’armée et devient céramiste auprès de son père, à Cagnes. Il s’éprend d’Andrée Heuschling, dernier modèle du grand impressionniste, et l’épouse en 1920. C’est pour Andrée que Jean Renoir se lance dans le cinéma, la jeune femme aspirant à devenir une vedette internationale. Après quelques films muets, Renoir va accomplir une œuvre remarquable par laquelle il s’imposera comme le véritable « patron » du cinéma français, selon la formule du cinéaste Jacques Rivette. Le « patron » tournera aussi bien en France, aux Etats-Unis ou en Inde, jusqu’en 1962, avant de se consacrer au théâtre, puis à la littérature. Mentionnons ici quelques-unes de ses réussites incontestables : La Chienne (1931), Boudu sauvé des eaux (1932), Toni (1934), Le Crime de M. Lange (1935), Les Bas-Fonds (1936), La Grande Illusion (1937), La Bête humaine (1938), La Règle du jeu (1939), Le Journal d’une femme de chambre (1946), Partie de campagne (1946), The River (1951), French Cancan (1955), Le Déjeuner sur l’herbe (1959), Le Testament du docteur Cordelier (1961), Le Caporal épinglé (1962). En 1970, Renoir se retire dans sa villa de Beverly Hills, où il meurt en 1979.
Quelques mots sur le film… et sur le fermier chinois

La Grande Illusion est le film qui a rendu Jean Renoir mondialement célèbre ; c’est aussi l’un de ses rares succès commerciaux. En 1958, un sondage auprès du public international classe cette œuvre parmi les douze films les plus importants du siècle. Le président Roosevelt, qui se fait projeter La Grande Illusion à la Maison-Blanche, déclare à la presse en 1937 : « Les démocrates du monde entier doivent voir ce film ». Comme pour lui donner raison, Hitler et Mussolini font interdire la diffusion  du film de Renoir. Comment expliquer cette admiration des uns et cette méfiance des autres ?
Concernant le succès de l’œuvre, les raisons apparentes ne manquent pas. Le sujet d’abord : le public aime toujours les histoires d’évasion. L’interprétation, ensuite, de comédiens remarquables : Gabin (déjà célèbre avec La Belle équipe et Les Bas-Fonds), Stroheim (qui, égal à lui-même, redéfinit entièrement son personnage et récrit ses propres répliques), Fresnay (adulé grâce au rôle de Marius dans la trilogie de Pagnol), Dita Parlo (l’une des plus grandes vedettes allemandes des années 30) et toute la série des grands seconds rôles du cinéma français de l’époque : Carette, Dalio, Modot… L’année, enfin, de la sortie du film : les démocraties occidentales veulent alors la paix et l’esprit munichois domine déjà les chancelleries. Mais nombreux sont les Européens qui pressentent ce dont Renoir ne doute plus dès cette année 1937 : la guerre ne peut manquer de survenir sous peu. Un film qui rappelle, avec autant de force, la catastrophe effroyable que fut la Grande Guerre et les idéaux de paix auxquels elle avait fait place moins de vingt ans plus tôt, ne pouvait que rencontrer les préoccupations du public et de la critique. Reste que la valeur de La Grande Illusion réside essentiellement dans l’humanisme particulier de Renoir et dans son génie à exprimer cette philosophie en images. Cette conception de l’homme, qui explique du même coup, le dénigrement de ses opposants fascistes, tient en deux idées fondamentales.


La première idée consiste à allier des éléments contradictoires : d’une part, une foi irréductible dans la plupart des idéaux issus des Lumières (la générosité, la fraternité, le désintéressement en faveur du bien commun) ; d’autre part, un désenchantement politique (Renoir, proche du Groupe Octobre de Prévert, du parti communiste et de la CGT a vu ses attentes déçues par le Front Populaire), une méfiance à l’égard des institutions (l’armée, en particulier) et une inquiétude foncière concernant l’avenir de nos sociétés. Il y a du Rousseau dans Renoir : l’optimisme anthropologique se combine à un pessimisme historique. Nos démocraties modernes, en particulier, courent à leur perte. Le salut viendra, s’il vient, des individus, non des peuples, des États, des masses ou des partis. C’est pourquoi, individuellement, les personnages de Renoir sont souvent sympathiques ou admirables ; collectivement, les mêmes personnages peuvent devenir une bande d’assassins. Renoir le montrera magistralement dans un autre de ses chefs-d’œuvre, La Règle du jeu (1939). A propos de La Grande Illusion, Renoir écrit : « Dans ce film, je me suis efforcé, avec Spaak, de ne montrer personne d’anormal. Nos personnages appartiennent à des catégories très différentes. Nous avons un aristocrate, un homme du peuple, un Juif, un instituteur, un acteur. En face d’eux, il y a des Allemands. Et les Français de ce film sont de bons Français, et les Allemands de bons Allemands. Il ne m’a pas été possible de prendre parti pour aucun de mes personnages ». 

La deuxième idée qui traverse toute l’œuvre de Renoir concerne les rapports de classes. Nos sociétés, que nous le voulions ou non, sont principalement régies par l’appartenance des individus à des classes sociales différentes qui s’opposent. « Lorsqu’un fermier français se trouve à la même table qu’un financier français, ces deux Français n’ont rien à se dire. Mais si nous imaginons une réunion entre notre fermier français et un fermier chinois, ils auront des tas de choses à se raconter. Ce thème du rassemblement des hommes par intérêts communs m’a poursuivi toute ma vie et me poursuit encore », écrit Renoir dans ses mémoires (Ma vie et mes films, 1974). Ainsi, le capitaine de Boëldieu et le capitaine von Rauffenstein se comprennent d’emblée et nouent une amitié forte lors même qu’ils sont ennemis et parlent une langue différente. Maréchal, bien que compatriote du capitaine de Boëldieu et en dépit de son admiration pour lui, ne parvient pas à le comprendre : « décidément, tout nous sépare », finit-il pas lui dire. En revanche, Maréchal, issu des faubourgs, par-delà même les préjugés qu’il ne manque pas d’exprimer parfois, se lie d’amitié avec Rosenthal, le couturier juif, socialement plus proche de lui que n’importe quel aristocrate catholique. L’une des raisons des malheurs du temps présent, selon Renoir, vient précisément de l’oubli - ou de la tentative d’oubli – des rapports de classes qui organisent notre quotidien et engagent notre avenir plus radicalement que nous ne feignons de le croire. S’imaginer que la société à laquelle nous appartenons n’est pas profondément divisée en elle-même, telle est l’autre « grande illusion » que Renoir  nous donne à voir dans son œuvre.                                                                                             
